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nent immensément r iche de la litté­
rature québécoise. N'allez pas leur im­
poser une rel ig ion, n'allez pas leur im­
poser vos interprétat ions, n'allez pas 
leur imposer tel auteur québécois 
comme on vous a imposé Racine, ou 
Lamart ine. Ce serait la meil leure façon 
de les détourner de la l i t térature qué­
bécoise. Aimez cette l i t térature, sachez 
découvr ir ce qu'el le a encore d ' in­
connu, sachez rester enthousiastes, et 
sachez surtout les amener à lire sans 
leur imposer votre lecture. 

Comment puis-je vous apporter ces 
suggest ions si les écrivains oubl ient 
que leur rôle est d'écrire, non de par­
ler... 

ROCH CARRIER 
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COMMENTAIRE 

un climat nouveau 

Dans le cadre du 3e Salon international du livre de Québec, 
l'A.Q.P.F. avait organisé une rencontre entre les professeurs, 
le public et trois écrivains québécois, Suzanne Paradis, Roch 
Carrier et André Major. 

Au dehors, l'ombre menaçante du bill 22 s'étendait de 
plus en plus. 

Au dehors seulement, car à l'intérieur de la salle de 
rencontre, c'était presque la quiétude. Les trois écrivains nous 
ont affirmé qu'ils ne s'étaient pas concertés, et pourtant quelle 
unanimité! 

Le sujet de la rencontre: la lecture des œuvres québé­
coises. En sous-question: comment une œuvre (un écrivain) 
peut-elle être dite québécoise? S. Paradis, R. Carrier et A. Major 
furent étonnés de leur communauté de pensée et ils nous en 
étonnèrent: ils s'accordèrent à juger la question incongrue, 
désuète, anachronique. Voilà bien du nouveau. André Major 
nous a avoué que sa pensée était tout autre il y a un an seule­
ment. Pour ces trois écrivains, la littérature québécoise existe, 
comme existent les littératures française, russe, anglaise, etc. 
Donc plus de complexes d'infériorité ni de supériorité. La litté­
rature québécoise ne doit plus être le fer de lance de la révo­
lution (évolution) politique et sociale au Québec; cela n'est 
plus sa première occupation, ni son obsession. Car pendant 
longtemps et encore aujourd'hui, les écrivains se sont torturés 
avec «la grande question»: «mon œuvre appartient-elle vrai­
ment au Québec? est-ce que je fais québécois?» Et les criti­
ques de renchérir, eux qui ont condamné ou adulé (certains 
continuent de le faire) en fonction de la problématique natio­
naliste, fort étroite à l'expérience. Cette attitude, Paradis, Carrier 
et Major la jugent contraignante et restreignante. Ils veulent 
plutôt se situer d'emblée au niveau de l'imaginaire et de l'écriture. 

Un auditeur leur demanda s'ils abandonnaient le combat, 
surtout à l'heure du bilinguisant bill 22. La réponse des écri­
vains fut à peu près la suivante: le combat doit se mener 
prioritairement à d'autres niveaux. L'écriture ne doit pas être 
asservie, ne doit pas être encarcanée si elle veut rester libre. 

Et Suzanne Paradis eut cette réponse: «Quand j'écris en fran­
çais, je prouve hors de tout doute que je veux vivre en français. 
Cela devrait suffire. » 

La salle, heureuse, respecta ce nouveau climat. 
Alors commença une discussion animée mettant aux prises 

d'une part les écrivains, les créateurs de vie, et d'autre part 
les professeurs, les fossoyeurs de la littérature et des écrivains. 
Les écrivains craignent les professeurs: ils les accusent de faire 
entrer de force œuvres et auteurs dans des grilles d'analyses 
préconçues, rigides, stérilisantes. Roch Carrier ne veut pas être 
réduit à La Guerre, yes sir! et il croit que les professeurs ensei­
gnent son roman en persuadant les élèves qu'il ne pourra plus 
produire que des Guerre, yes sir! no 2, no 3, no 4... Les écri­
vains ont peur d'être statufiés, momifiés par l'enseignement. 
Suzanne Paradis refuse d'entrer dans les programmes univer­
sitaires. André Major nous dit d'attendre sa mort. 

Ils veulent être lus, mais par une lecture vierge, impres­
sionniste. Les approches critiques modernes, ils les récusent â 
l'avance. Ils réclament autant de lectures, d'interprétations qu'il 
y a de lecteurs. Et surtout, ils veulent que nous invitions nos 
élèves à lire le plus grand nombre possible d'auteurs québécois. 

À leurs yeux, les professeurs ne devraient être que des 
lecteurs parmi d'autres car notre enseignement, disent-ils, dis­
pense souvent les élèves de lire les œuvres. Ils ont rencontré 
de tels élèves. Et nous aussi. 

Visiblement, ils n'écrivent pas pour les professeurs. Pour 
eux, une œuvre, c'est de la vie; une aventure, une expérience 
réservée à tout lecteur qui pourrait et devrait, si l'œuvre lui 
plaît, y engager sa vie. 

Ils nous firent bien quelques concessions sur les niveaux 
de lecture, mais, dans l'ensemble, ils privilégient la lecture 
impressionniste et sans frontière. 

Je ne vous ferai pas part des réactions de la salle, les 
vôtres s'amorcent déjà... 

JEAN-MARIE ROUSSEAU 
Cégep Garneau 
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